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Les troubles somatoformes ont une prévalence élevée, ils passent
néanmoins souvent inaperçus et entraînent un coût humain
et social important. Alors qu’ils ont longtemps été considé-
rés comme difficilement accessibles au traitement, les dernières
méta-analyses confirment les bons résultats des approches psycho-
thérapiques de type cognitivo-comportementales [1]. Quels sont
les mécanismes cognitifs à l’œuvre dans les troubles somatoformes
avec ou sans pathologie somatique sous-jacente et comment les
aborder pour réduire l’anxiété des patients ainsi que les phéno-
mènes fréquents et problématiques d’errance et d’« acharnement »
médical ? Étant donné la prévalence élevée des troubles, notam-
ment en milieu hospitalier, de nouveaux modèles d’intervention
ont été développés pour être appliqués hors des cadres tradition-
nels de l’intervention psychothérapique [2]. Même si des modes de
prise en charge efficaces existent, sur le plan clinique la difficulté est
parfois de convaincre le patient d’abandonner la quête d’une solu-
tion médicale pour tenter une approche psychologique. La question
de l’alliance thérapeutique sera ainsi abordée [3]. En lien avec les
aspects psychothérapiques il paraît donc important de s’interroger
sur certaines questions centrales sur lesquelles buttent la prise en
charge des troubles somatoformes : qui va les traiter, où va-t-on les
traiter et comment ?
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Plus de la moitié des jeunes de 17 ans en France déclaraient avoir
bu au moins 5 verres en une occasion au cours du mois écoulé en

2011. Les étudiants s’engagent plus facilement dans des modes de
consommation d’alcool à risque comme le binge drinking, que les
jeunes du même âge non étudiants. Ce mode de consommation
s’installe dans les habitudes des nouvelles générations d’étudiants
(Spilka, 2012). Si de nombreuses données sont disponibles sur les
conséquences aiguës de ces alcoolisations (hépatites aiguës, gros-
sesses non désirées, violences, accidents de la route. . .), un intérêt
croissant se porte sur les conséquences à moyen et long terme
sur la qualité de vie, comme sur le fonctionnement neural et neu-
rocognitif de ces pratiques. Ainsi, l’exploration de la qualité de
vie liée à l’alcool permet de mieux comprendre le basculement
d’une pratique sociétalement valorisée à un état pathologique. En
complément, alors qu’il a été montré que le cerveau adolescent
paraît particulièrement vulnérable à la toxicité de l’alcool [1], la
pratique du binge drinking a été impliquée dans des altérations
cognitives, notamment au niveau du contrôle inhibiteur préfron-
tal. La mise en évidence de ces altérations pourraient ouvrir une
nouvelle voie thérapeutique. Des perspectives récentes proposent
de confronter les altérations neurobiologiques aux difficultés émo-
tionnelles retrouvées elles aussi dans le trouble d’usage d’alcool [2].
Ces lectures complémentaires du phénomène de binge drinking per-
mettent ainsi d’appréhender de façon innovante la transition d’un
comportement socialement intégré vers le trouble d’usage d’alcool,
en identifiant des mécanismes physiopathologiques communs et
des sous-groupes plus à risque.
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Le binge drinking (c’est-à-dire la consommation excessive mais épi-
sodique d’alcool, typique du milieu étudiant) constitue désormais
un problème majeur de santé publique, en particulier chez les
adolescents et jeunes adultes. Les conséquences psychologiques,
interpersonnelles et sociétales de ce mode de consommation sont
largement établies, mais ses effets cognitifs et cérébraux n’ont
été investigués que durant cette dernière décennie. Il a ainsi été
clairement montré, sur base d’études en neuropsychologie et en
neurosciences, que les binge drinkers présentent des modifications
marquées du fonctionnement cérébral. Cependant, ces études se
sont centrées sur des tâches cognitives (explorant par exemple
la mémoire, l’attention ou les fonctions exécutives) et les déficits
émotionnels associés au binge drinking restent totalement inconnus
malgré le rôle majeur joué par ces altérations dans le maintien des
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troubles liés à la consommation excessive d’alcool. Après un pas-
sage en revue des données relatives aux troubles cognitifs, nous
présenterons ici des études récentes ayant exploré pour la pre-
mière fois les déficits émotionnels dans le binge drinking ainsi que
leurs corrélats cérébraux, sur base d’une approche multidiscipli-
naire combinant électrophysiologie et neuroimagerie. Les résultats
montrent clairement que le binge drinking conduit, au-delà des
altérations cognitives, à des déficits marqués pour le traitement
de stimulations émotionnelles, déficits qui pourraient être impli-
qués dans le développement et le maintien des troubles liés à
la consommation d’alcool. Enfin, les limites des connaissances
actuelles seront décrites, de même que les perspectives majeures
pour les recherches futures. En particulier, sur base de résultats
obtenus récemment via une analyse en clusters sur une large popu-
lation de binge drinkers, nous insisterons sur la nécessité de sortir
de la vision unitaire du binge drinking afin de considérer les sous-
types de binge drinkers, qui présentent de grandes variations aux
niveaux psychologique et cognitif.
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Les conséquences à court terme et à long terme du binge drin-
king sur le cerveau et son fonctionnement commencent à être
bien appréhendés. Sa pratique est banalisée et donc courante
chez les jeunes. Nous avons initié une série d’études dans le
cadre du projet européen AlcoBinge visant à mesurer les consé-
quences cérébrales morphologiques et fonctionnelles dans une
population d’étudiants. Nous avons aussi utilisé la modélisation
animale pour rechercher les conséquences à court terme sur les
capacités cognitives et les phénomènes de plasticité synaptique
après seulement quelques épisodes de binge drinking. La vulné-
rabilité à long terme à l’alcoolodépendance a été étudiée dans
ces mêmes modèles animaux. Nos résultats démontrent que le
binge drinking entraîne à la fois des atteintes de la substance
blanche et de la substance grise qui peuvent être corrélées à des
déficits d’apprentissage et de mémorisation. Chez l’animal nos
résultats montrent que deux épisodes de binge drinking suffisent
pour induire des perturbations importantes de certaines formes

de plasticité synaptique hippocampique associées à des déficits
d’apprentissage et de mémorisation. Ces atteintes semblent par-
ticulièrement impliquer les récepteurs NMDA du glutamate car les
effets de l’alcool sont mimés par la kétamine et bloqués par la D-
serine. De manière inquiétante, quelques épisodes de binge drinking
à l’adolescence suffisent pour induire une forte motivation pour la
consommation d’alcool à l’âge adulte associée à une plus grande
anxiété et une moindre réactivité du noyau accumbens à l’alcool.
Au total l’ensemble de ces résultats cliniques et précliniques sug-
gèrent que le binge drinking est particulièrement toxique au niveau
cérébral et augmente le risque d’alcoolodépendances à l’âge adulte.
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L’étude BDmiE a consisté en une enquête transversale non inter-
ventionnelle, en ligne, auprès d’étudiants français en études
supérieures. Elle comportait trois objectifs :
– étudier le comportement de binge drinking et son impact sur la
qualité de vie ;
– valider et adapter un outil de mesure de la qualité de vie dans
les trouble liés à l’usage d’alcool, AQoLS, à la population des binge
drinkers ;
– étudier la relation entre identité de « fêtard », binge drinking et
impact sur la qualité de vie.
Méthode Ont été contactés par mail par la scolarité, les ser-
vices de santé universitaires ou le bureau des étudiants pour
participer à une enquête anonyme en ligne 202 132 étudiants en
études secondaires (universités ou écoles volontaires). Ont parti-
cipé 14 136 étudiants (7,14 %) inscrits dans 17 établissements. L’âge
moyen était de 22 ans et les femmes représentaient 54 % des
répondeurs. Les étudiants avaient pour 56 % d’entre eux eu une
consommation en binge drinking le mois écoulé, et pour 40 % d’entre
eux au moins 3 fois par mois. Quinze pour cent des étudiants ont
rapporté un impact des consommations d’alcool sur leur qualité de
vie.
Conclusion Les consommations d’alcool en binge drinking sont
fréquentes chez les étudiants et peuvent être responsables d’une
altération de leur qualité de vie. Il paraît nécessaire d’adapter les
messages de prévention en intégrant les conséquences à moyen
terme de ce mode de consommation sur la qualité de vie.
Mots clés Binge drinking ; Qualité de vie ; Étudiant ; AQoLS ;
Prévention ; Trouble d’usage d’alcool
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